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CERTAINS PROBLEMES DE LA FORMATION
MUSICALE EN ALGERIE

UNELE PROBLEME ALE EDUCA IEI MUZICALE N ALGERIA

G.M. DZHERDIMALIEVA,
docteur s philosophie,
R publique Alg rienne

n articolul „Unele probleme ale nv m ntului muzical n Algeria”, autorul
scoate n eviden problemele stringente ale educa iei muzicale n aceast ar .
Solu ionarea lor se afl n func ie de un ir de factori de ordin obiectiv. Sunt
propuse unele c i eficiente, care in at t de formarea ini ial , c t i de formarea
continu a cadrelor didactice n domenliul pedagogiei muzicale, cum ar fi
organizarea cursurilor preg titoare de un an la facult ile respective, n care
studen ii f r preg tire muzical vor asimila cuno tin ele muzicale elementare,
perfec ionarea calitativ continu a tinerilor muzicieni .a.

Nous sommes d’avis ferme qu’il n’y a
aucune n cessit de d montrer que
l’enseignement musical a une sp cificit
comparable rien, qui prend son d but
dans la nature de l’art, et par cons -
quent ne peut pas tre m caniquement
transf r aux conditions de la formation
ordinaire de l’ cole sup rieure. La
formation et l’ ducation du musicien est
loin d’ tre pareille celle de l’ing nieur,
du biologiste ou du physicien. Peut-
tre cela sonne-t-il un peu cat gori-

que, mais le musicien ne peut pas tre
m diocre, ou pire encore, mauvais – il
doit tre ou bon, ou ne pas tre du tout.
D’ici on voit que le probl me primor-
dial, auquel nous nous heurtons dans
l’enseignement de la musique, o que
ce soit, en Alg rie, y compris, c’est
aussi le probl me de la formation qua-
litative des musiciens – professionnels
habiles et comp tents, capables de r ali-
ser leur g nie cr ateur dans n’importe
quelles conditions sociales, dans
n’importe quel milieu professionnel et
devant toute esp ce de public.

C’est une t che assez difficile et per-
sonne n’a encore r ussi trouver la
voie universelle uniquement possible
de sa solution. La situation est expli-
cable, car cette solution d pend de
plusieurs facteurs objectifs.

La pratique p dagogique de longue
haleine en Alg rie a sugg r l’auteur
du pr sent article certaines g n ralisa-
tions, qui pourraient provoquer un vif
int r t et serviraient d’impulsion pour
un dialogue anim et constructif entre
les professeurs, l’administration et le
minist re, c’est- -dire entre tous les
groupes formant le syst me de
l’enseignement musical dans le pays.
Ainsi, ayant analys les circonstances
dans lesquelles on forme les musiciens
actuels en Alg rie, nous avons tent de
d signer certains aspects, les directions
principales, selon lesquelles, notre
avis, peut et doit se d velopper le pro-
cessus de la formation musicale.

Avant tout, on a avanc une s rie
de recommandations m thodologi-
ques, les plus importantes, notre
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avis, devenues le point de d part pour
la discussion du Projet du Standard
d’Etat de la formation sup rieure musi-
cale en Alg rie, qui, s’il lui faut rece-
voir le droit l’existence, deviendra le
document r glementaire contenant les
buts, les t ches, le contenu et les m -
thodes assurant le fonctionnement r el
du proc s d’instruction musicale en voie
de son universalisation ult rieure.

C’est, pour ainsi dire, un programme -
maximum, dont la r alisation est con ue
pour plusieurs ann es. Quant au pro-
gramme – minimum, c’est, avant tout,
la cr ation, d s aujourd’hui, des
conditions optima pour la r alisation
fructueuse du syst me de la formation
musicale, y compris l’ cole sup rieure.
Ainsi, on parle, avant tout, de
l’ limination la plus rapide de la non-
conformit qu’il y a entre les exigen-
ces assez hautes, pr sent es par la so-
ci t moderne alg rienne envers le mu-
sicien – le musicologue, l’interpr te, le
compositeur, le critique, etc. et ce ni-
veau minimis , qui est form chez les
musiciens d butant dans diff rentes
coles, que ce soit la capitale ou une

ville provinciale. Il n’y a pas de plan
strictement organis , selon lequel on
doit aligner tout le syst me de la for-
mation musicale, il n’y a pas de pro-
grammes communs coordonn s, sur
lesquels doit se fonder le proc s lui-
m me de l’enseignement, mais
l’essentiel est qu’il n’y pratiquement
pas de bons sp cialistes, ou il y en a tr s
peu qui soient responsables de l’avenir
de la jeunesse commen ant leur voie
dans l’art musical.

Qu’est-ce que nous avons comme r -
sultat ? Nous avons, par exemple, ce
que dans la classe, o on fait de telles
disciplines musicales th oriques com-
plexes, comme l’harmonie, l’analyse
des uvres musicales et la polyphonie
il y a des jeunes gens qui n’ont au

moins quelques connaissances des no-
tions dans le domaine de la th orie
musicale, bien que plusieurs d’entre
eux aient d j suivi des cours de for-
mation musicale initiale. Pour eux, il
faut partir d s le d but, ce qui prend
beaucoup de temps. D’autres tudiants
form s, en particulier, l’Institut r gio-
nal de musique et ses filiales, perdent en
vain le temps, mais le programme
d’enseignement reste, dans une grande
mesure, irr alis .

D’autre part, il est tout fait vi-
dent que pour les sp cialistes qui ont
re u une formation secondaire, mais
sans une formation musicale satisfai-
sante, on doit cr er des conditions sp -
ciales. Personne ne peut emp cher leur
d sir d’apprendre la musique, au
contraire, il est n cessaire par tous les
moyens de les encourager et les soute-
nir, car ils ne peuvent pas se trouver
dans une m me salle de conf rence avec
des tudiants ayant d j une base musi-
cale. Autrement, ils sont condamn s de
rester toujours en arri re des camarades,
et ceux-l , comme on l’a d j dit, ma -
triseront le programme partiellement et

un rythme ralenti. Mais le programme
est unique et son ex cution est l’affaire
obligatoire, ind pendamment des condi-
tions de l’activit  p dagogique. Mais
les conditions sont : il n’y a pas assez
de sp cialistes comp tents pour assurer
le fonctionnement normal du proc s
d’ tudes avec la coexistence parall le
des groupes d’ tudiant avec un niveau
diff rent de ma trise musicale.

Cependant on peut trouver une so-
lution r elle de l’impasse form e : il
est clair que le probl me bute contre
l’absence des coles musicales sp ciali-
s es, responsables pour la formation du
potentiel professionnel du musicien de
demain, qui pr sent sont absentes en
Alg rie, et on ne sait pas, quand il y en
aura. On ne peut pas esp rer qu’elles
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apparaissent dans le temps prochain,
bien que, avec une attitude s rieuse
envers le probl me apparu, on puisse
cr er, par des efforts communs, une
cole musicale sp cialis e de onze ans

ou un coll ge musical aupr s de
l’Institut d’Etat de musique. Alors les
examens d’entr e l’Institut d’Etat
de musique seront organis s en base
de concours entre les promus de
l’Institut r gional de musique et ceux
de l’ cole musicale sp cialis e. Alors
la formation des sp cialistes l’ cole
sup rieure deviendra r ellement pres-
tigieuse. Les examens d’admission et
les concours serviraient de tamis et ar-
r teraient tout candidat qui n’a rien
voir dans le monde de l’art musical.

Pour le moment l’enseignement est
conduit, en particulier dans l’Institut
d’Etat, qui pr sent est la seule institu-
tion sup rieure d’ tudes musicales en
Afrique du Nord, selon diff rents ni-
veaux, mais dans le m me groupe : les
tudiants n’ayant pas d’ tudes musica-

les, et il y en a beaucoup, les tudiants
« avanc s », par exemple, ceux-ci ma -
trisant d j l’abc de la mentalit harmo-
nieuse ; mais il y en a aussi de ceux, qui
tudient, parall lement avec les der-

niers, les sons non accord s et la modu-
lation dans le cadre de la th orie de la
musique.

Incontestablement, tout d pend du
cas concret : il y a des tudiants, qui

la sortie de l’Institut r gional de mu-
sique, sont incapables de se manifester,
et vice versa, il y en a des jeunes gens
dou s et laborieux, qui, guid s par le
professeur, dans un court d lai, ont pu
obtenir des r sultats impressionnants.
Certes, il est agr able pour n’importe
quel professeur d’observer les fruits
r els du travail obtenus par un travail
chinant, mais d’autre part, personne

ne niera que l’enseignement dans des
circonstances pareilles demande une

flexibilit professionnelle sp ciale, des
efforts suppl mentaires de son c t , et
l’essentiel, une haute ma trise p dago-
gique dont la majorit est d pourvue,
malheureusement.

Pour viter toutes ces difficult s pro-
fessionnelles et nombre d’autres qui
leur sont analogues, il est n cessaire,
notre avis, de cr er une section pr pa-
ratoire d’au moins une ann e
d’enseignement, au cours de laquelle les
tudiants sans formation de base pour-

raient assimiler les notions musicales
l mentaires l’aide d’une m thode

acc l r e, car m me en les divisant en
groupes diff rents, en fonction de leur
niveau, le cycle musical de quatre ans
d’ tudes serait insuffisant. En d’autres
termes, il faut convenir sur la d cision
de cette question d’une mani re diff -
renci e et non formelle, quand toute la
responsabilit des r sultats positifs d -
pend du professeur oblig de se mettre

« la navigation libre» et de cher-
cher lui-m me, partir de ses res-
sources, la solution des situations pro-
fessionnelles complexes.

C’est quand m me, seulement une des
voies possibles pour la solution du pro-
bl me, la question du « lendemain »,
tandis que la n cessit de la cr ation
de la base d’ tudes pour la formation
du musicien est d j  m re pour tre
tranch e aujourd’hui. Mais, puisque
dans son r glement il faut se servir
d’autres moyens non traditionnels,
c’est- -dire sans la triade obligatoire «
cole – coll ge – cole sup rieure », ici,
notre avis, on peut utiliser deux voies

r elles, dont une est li e, en particulier,
offrir un champ large pour l’activit

des professeurs – musiciens exp ri-
ment s dans les coles de l’en-
seignement musical initial pour ainsi
dire dans les studios nomm s en Alg rie
conservatoires, o pr sent, travaillent
essentiellement des promus et des
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sp cialistes non dipl m s incapables,
dans la plupart des cas, de cultiver
chez les tudiants les notions
l mentaires de la th orie musicale. Il

faut se rappeler comment on le fait,
par exemple, en Russie : les meilleurs
professeurs – professionnels forment
les cadres musicaux partir de l’ cole
Centrale de Musique ou des coles mu-
sicales et en finissant par le conserva-
toire.

Un autre c t de la formation qualita-
tive des futurs musiciens est li
l’absence, pr sent, de l’ change r gu-
lier de l’exp rience pratique entre les
sp cialistes travaillant dans des r gions
diff rentes du pays, par la participation
constante des professeurs aux conf ren-
ces, aux s minaires, aux le ons publi-
ques, aux examens d’ tat, etc. Une pra-
tique semblable est r alis e partielle-
ment, mais pas au volume total. Cepen-
dant, les professeurs – musiciens de la
capitale ont quoi partager avec les au-
tres sp cialistes : pendant plusieurs an-
n es de g nie cr ateur ils ont acquis un
professionnalisme en faire part – il y
a de tels musiciens dans la province
de m me. Des liaisons de ce type entre
diverses coles de l’Alg rie, sans
doute, peuvent contribuer non seule-
ment am liorer le niveau de la forma-
tion musicale, mais aussi, ce qui n’est
pas moins important, l’int gration du
proc s de l’enseignement musical et de
l’ ducation dans le syst me ducation-
nel g n ral.

Il est n cessaire de prendre en consi-
d ration aussi le fait que la formation
de la base d’ tudes pour la pr paration
des futurs musiciens est indissoluble-
ment li e au probl me du reclassement
des promus des coles musicales sup -
rieures ayant re u une sp cialisation
diverse, y compris celle de « musicolo-
gue, professeur ». Plusieurs d’entre eux
continuent l’enseignement et travaillent

dans d’autres pays du monde, et, mal-
heureusement, seulement quelques-
uns, cause de l’absence des postes
de travail, restent en Alg rie. Il se
trouve qu’on forme les effectifs pour
l’ tranger, et, si une telle situation se
prolonge, certes, la question sur le d -
veloppement de la formation musicale
en Alg rie restera parole vaine.

Donc, quel tableau de la situation
avons-nous ? Le bon musicien devient
un cas rare, et les sp cialistes m diocres
– de plus en plus nombreux. Il faut
honn tement reconna tre qu’assez sou-
vent, des coles musicales de la capi-
tale, sans parler des autres, lancent dans
la vie cr atrice des jeunes gens non
pr ts une activit professionnelle in-
d pendante, que ce soit p dagogique,
ex cutive, etc. Outre cela, ce fait risque
de devenir un certain mod le, le cri-
t re, la norme au-del de laquelle il
est tr s difficile d’ chapper dans notre
r alit , quand les philosophes, les so-
ciologues, les psychologues, les criti-
ques d’art, les professeurs – musiciens
parlent de la personnalit du futur sp -
cialiste poss dant l’ensemble entier des
qualit s professionnelles et individuel-
les n cessaires, dont l’inoculation et le
perfectionnement est notre t che obli-
gatoire, si nous voulons vraiment ne
pas rester en arri re du niveau de la
formation musicale moderne.

Certes, parler de l’introduction de tous
les ph nom nes novateurs caract risti-
ques pour le proc s artistique mondial
au syst me d’instruction de l’Alg rie
est t t encore, dans une certaine me-
sure, prenant en consid ration une
s rie de probl mes sans solution.
Mais personne n’interdira aspirer
ce qu’ils deviennent une norme de la
vie musicale de demain. Il faut com-
mencer ici, comme nous l’avons d j
remarqu , avant tout, par l’am lioration
substantielle du niveau de la formation
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musicale initiale – seulement de cette
mani re on peut trouver la solution au
probl me de l’ ducation des musiciens
professionnels comp tents.

Il est clair que les probl mes li s au
d veloppement et au fonctionnement
fructueux du proc s de l’enseignement,
sont tr s vastes et divers, et, certes, dans
les limites d’un l’article si court il est
impossible d’embrasser tous leurs as-
pects. Nous soulignerons que dans notre
t che n’entrait pas de donner les « re-
cettes » pr tes des solutions pour tous
les probl mes apparus et accumul s ces
derni res ann es, car c’est impossible.
Il faudrait encore beaucoup de temps
pour obtenir des r sultats d finis. No-
tre but est d’attirer l’attention sur les
points les plus « douloureux » battant
au centre du syst me de la formation
musicale et de l’ ducation en Alg rie,
dont le sort, on voudrait croire, n’est
pas indiff rent pour ceux qui partici-
pent directement ou indirectement sa
transformation qualitative.

Octombrie, 2005
Papeniuc E.

Poting A.


